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LE CONSEIL DE CLASSE : 

un apprentissage à la démocratie ?

Cours de C. MONTANDON : Processus de socialisation de l’enfance
1. Introduction

Dans ce large domaine que représente la socialisation scolaire, nous ne voulions pas, et surtout nous ne pouvions pas, aborder tous les sujets. Nous avons porté notre dévolue sur un aspect plus concret et avant tout d’actualité, à savoir le conseil de classe. Il ne s’agit pas de décrire le déroulement complet d’un conseil de classe, mais avant tout de le situer dans une problématique actuelle, ainsi de s’intéresser aux objectifs qu’il comporte.

Pour ce faire, nous allons dans un premier temps, nous attarder sur des aspects très théoriques de la socialisation scolaire afin d’en faire ressortir son évolution, principalement au cours de ce dernier siècle et mettre, notamment, en évidence la focalisation progressive sur l’élève, son rôle à jouer dans la construction de sa socialisation.

Cela nous permettra de faire le lien avec l’implantation progressive des conseils de classe dans l’école et des apports qui peuvent en découler.

2. Socialisation scolaire

Avant de se concentrer sur l'école d'aujourd'hui, nous débuterons par un bref historique de cette dernière afin de mieux cerner et comprendre la situation actuelle.

2.1 Bref historique de l'école

La place occupée actuellement par l'école n'a de loin pas toujours été reconnue comme telle et les idées de démocratisation, de socialisation, de laïcité et de gratuité ne sont apparues que progressivement, au fil du temps, au gré des événements. Il nous semble ainsi utile de rappeler que dès sociétés anciennes à celles caractéristiques du moyenne âge, l'accès au savoir n'était l'apanage que d'une élite triée sur le carreau, tandis que le plus grand nombre puisait son expérience dans ce que l'on appellerait de nos jours "l'école de la rue". L'action propre dans et sur la réalité ajoutée à l'élaboration et à la construction des relations avec les pairs constituait le contenu d'apprentissage de ces derniers. Les modèles scolaires en vigueurs à cette époques étaient élaborés sous l'égide des églises, des monastères, avec pour unique objectif la formation d'une intelligentsia religieuse.

Suite aux multiples réformes caractéristiques des 16ème et 17ème siècle, la scolarisation monte en puissance et s'appuie, un siècle plus tard, sur l'événement déterminant que constitue la révolution industrielle. Mue par l'explosion des savoirs scientifiques et des nouvelles technologies naissantes, l'idée que tout à chacun se devait d'acquérir un minimum de connaissance fait son bout de chemin. L'autre raison de cette lente victoire sur l'analphabétisme est due essentiellement à l'église qui, soucieuse de contrer le prosélytisme protestant, voit dans l'école la seule possibilité pour répandre plus largement les paroles de la bible. Il s'agit donc de bien souligner que cette soudaine volonté de scolarisation a un but très précis qui consiste à intégrer les individus dès leur plus jeune âge dans les structures de la société, ceci finalement dans un soucis de moralisation. 

C'est aussi à cette époque, notamment en France, que les jalons de la future école vont se poser. En effet, qu'il s'agisse de Rousseau et de son traité de l'éducation (1762), ou de Diderot dans son Plan d'une université (1775), des voix s'élèvent pour affirmer la priorité à la connaissance et à sa diffusion.

Les événements vont s'accélérer, et un siècle plus tard les sujets de réflexion liés à l'école tournent autour de la prise en compte de l'élève (psychologie et pédagogie), de sa motivation, de sa pudeur ainsi que du détachement progressif d'avec l'église. Il en ressort un soucis de justice sociale et de démocratisation de l'instruction. Ces idées ne feront que s'amplifier au cours des décennies qui vont suivre pour aboutir à l'école que nous connaissons aujourd'hui. Tout au long de son évolution, on se rend compte que l'école a toujours entretenu des rapports étroits avec la société dans laquelle elle était implantée, on peut même aller jusqu'à dire que cette dernière l'a organisée et lui a fixé ses objectifs. Ce lien souligne principalement que "le développement du système scolaire est tributaire des nouveaux besoins éducatifs qui émergent dans le champs social"
.

2.2 Quelles finalités pour l'école

Dans le but de mieux cerner et de mieux comprendre le fonctionnement de l'activité scolaire, il s'avère intéressant de se pencher sur ses finalités. Il en ressort ainsi trois aspects complémentaires et indissociables: enseigner, éduquer et socialiser. Nous allons reprendre chacun de ces concepts afin de les étayer et de les éclairer:

a. Enseigner: il s'agit bien souvent de la mission considérée comme première, puisqu'elle recouvre la transmission des savoirs et des expériences intellectuelles accumulées par les générations précédentes;

b. Eduquer: il s'agit essentiellement de la prise en compte du développement psychologique individuel de l'enfant, de ses rapports aux autres ainsi qu'à son vécu et son intériorisation;

c. Socialiser: même si ce facteur se fait dans un premier temps dans la famille, l'école y joue aussi un rôle non négligeable. Il est fait référence ici aux différents rapports de travail qui s'établissent dans l'enceinte scolaire et qui induisent un certain type de rapports sociaux (Escoubès C. R., Moreau J.-F., 1987). Ainsi, cette division réparti les différents protagonistes en groupes distincts mais en relation dans un même établissement: les classes d'élèves, le corps enseignant, le personnel administratif, etc…Les rapports qui en découlent sont égalitaires à l'intérieur d'un même groupe et inégalitaires entre eux.
Ce dernier point va focaliser notre attention dans la suite de notre travail et nous permettre d'ouvrir un chapitre concentré sur l'école et la socialisation.

3. Notion de socialisation
En préambule, il nous semble important de s'attarder sur la définition même de la notion de socialisation à qui l'on attribue fréquemment des définitions éparses et très générales sans véritablement parvenir à cerner les idées de base. Cette diversité peut s'expliquer par le vaste champ que ce terme recoupe ainsi que part le fait qu'il fait référence à une quantité considérable de disciplines des sciences sociales (sociologie, psychologie, éducation et psychanalyse). 

De nombreux auteurs provenant de différents domaines se sont attardés à cette tâche et ont permis l'établissement d'une définition très complète mais aussi très générale. Nous pensons particulièrement aux théories de Durkheim (1966) où le sujet subi la socialisation (étape de la vie de l'individu), à l'apprentissage et à l'intériorisation d'autrui relevé par Rocher (1968), ainsi qu'à la coopération entre pairs prônée par Piaget (1932) ou encore l'importance des confrontations de valeurs différentes et contradictoires défendues par Reymond-Rivier (1986). Ces multiples perspectives annoncent l'idée d'une conception de la socialisation qui souligne l'interaction constante entre l'individu et son milieu social et dans laquelle le sujet prend une part active. Une définition complète qui s'en suivrait pourrait adopter la forme suivante: "la socialisation comme un processus continu d'interaction réciproque entre l'individu et ses différents milieux de vie, qui lui permet de se situer par rapport à la société et à toutes les situations auxquelles il est confronté tout au long de sa vie"
. 

A la vue de nos centres d'intérêt, nous allons tenter de resserrer un tant soit peu cette définition et de nous concentrer sur le contexte scolaire.

3.1 Socialisation de l'éducation
Le premier que nous allons abordé se situe en fait en marge du contenu, tout au moins théoriquement, puisqu'il s'agit de la dénomination même de cet objet. En effet, l'expression "sociologie de l'éducation" couramment employée par les sociologues provient d'une traduction littérale de "sociology of education", cette dernière regroupant autant les institutions d'enseignement scolaire que les formations permanentes. Il s'agit pour nous cependant de bien préciser qu'en ce qui nous concerne l'intérêt se situe uniquement autour du domaine scolaire et que de ce fait l'appellation qui nous paraîtrait plus judicieuse et plus pertinente serait "sociologie de l'école". Ce détail formel dépassé, nous pouvons nous arrêter sur le contenu même de ce concept et des problèmes qu'il soulève.

Il a fallu attendre les années soixante et septante pour découvrir les premières recherches empiriques entreprises par des sociologues. Jusqu'à lors, l'approche se voulait plus théorique en axant la réflexion sur la manière dont les individus sont socialisés, notamment donc à l'école, nous pouvons cité les travaux de Durkheim en exemple. Ainsi, après s'être limités dans un premier temps à mettre à jour les inégalités sociales d'accès et de réussite à l'école, les travaux ont élargi dans un second temps leur champ d'action, en se penchant sur l'institution scolaire même ainsi que ses acteurs et les relations qui en découlent. Par la suite, de nouveaux cadres théoriques voient le jour à l'image de l'interactionnisme symbolique et l'ethnométhodologie, ces derniers introduisant ainsi de nouveaux concepts: habitus, stratégie, champ, situation, etc. Plus près de nous, nous pouvons citer Perrenoud qui plaide pour une "sociologie compréhensive des processus de décision"
 et insiste donc sur la prise en considération du sujet même, en tant qu'acteur de son propre développement et des multiples facteurs (socio et individuels) qui interagissent.

Pour mieux comprendre l'école comme principal agent de socialisation, il nous semble indispensable de revenir sur le contexte scolaire et la situation d'enseignement qui le caractérise à travers.

3.1.1 L'institution scolaire
Nous avons vu que l'école constitue un agent de socialisation important, à même titre que la famille ou l'église, ceci pour un groupe d'âge à la fois homogène (au sein d'une classe) et à la fois hétérogène (dans l'ensemble de l'établissement). Il s'agit cependant de relever que l'école offre à l'enfant un milieu autre que celui proposé par la famille. En effet, ce dernier vit avec des pairs ayant des besoins et de possibilités quasi similaires, sous la responsabilité d'adultes chargés institutionnellement de dispenser un enseignement et maintenir une discipline. Le rythme de vie y est essentiellement collectif, bien que les programmes soient en fonction de la classe d'âge de l'enfant. Ce contexte particulier donne ainsi un cadre à la relation didactique, essentiellement à travers ses structures hiérarchiques, ses orientations pédagogiques, sa conception de l'enfance ou ses différents règlements. L'influence des parents dans la socialisation scolaire ne doit pas être négligés, loin s'en fait, puisque en franchissant le seuil de la classe dès le premier jour, l'enfant est déjà socialisé, ce qui conditionnera la suite. Berthelot (1983) va même jusqu'à dire que l'enfant est modelé comme "être-socialpour-l'école". Avant de revenir à la fonction sociale dont s'est chargée cette institution, il nous semble nécessaire de définir ce que nous entendons par institution et dans ce but, nous reprenons les propos de Escoubès C. R. et Moreau J.-F. (1987) qui la décrive comme "un ensemble social concret organisé en vue de remplir une finalité, c'est-à-dire une activité productive globale"
 Il en ressort que le rôle social qui lui est attribué s'avère central puisqu'il justifie son existence et que son mode de fonctionnement se trouve fortement tributaire du contexte socio-économique de la société globale. 

En passant à un niveau plus concret, nous pouvons retenir deux fonctions sociales propres à l'institution école. D'une part elle vise à reproduire et à maintenir la société et d'autre part elle s'attelle à produire du neuf en contribuant ainsi aux progrès technologiques et sociaux. A travers ces deux aspects nous ressentons la curieuse impression que la socialisation visée est nettement un enjeu global, visant à former des futurs citoyens, calqués sur le modèle en vigueur. Nous retrouvons cela dans les deux courants sur lesquels navigue actuellement l'école:

· une conception plutôt traditionnelle de l'enseignement, basée sur l'idée que la société délègue au maître la responsabilité de préparer l'enfant à sa future entrée en société;

· des mouvements de pédagogie pédocentrique, symétriquement opposés au modèle précédent, permettant à l'enfant de participer activement à l'élaboration de ce bagage. 

Ce deuxième cas octroie ainsi une place à l'élève et considère la socialisation comme un processus, une construction se faisant de manière individuelle. La question qui se pose alors est la suivante: Comment permettre à l'élève d'être actif dans sa socialisation ?

4 Le pouvoir de l'élève

Alors que rendre l'élève actif dans la construction du savoir scolaire semble s'imposer chez la majorité des acteurs de l'éducation, il n'en va visiblement pas de même concernant l'affirmation de ce même élève, en tant qu'individu à part entière, dans le groupe classe. Donner un statut, une légitimité à ce groupe et aux membres qui le compose devrait permettre à l'enfant-élève d'avoir la possibilité d'exprimer son point de vue sur sa vie scolaire, de pouvoir soumettre des propositions, émettre des critiques favorables ou défavorables, en résumé être reconnu comme un acteur potentiel du système éducatif. Le lien avec la socialisation transparaît à ce niveau: en offrant à l'enfant dès son plus jeune âge une place dans un groupe avec l'opportunité de se faire entendre et de participer à l'évolution du contexte dans lequel il vit, cela le prépare on ne peut mieux à son futur parachutage dans la "société adulte". 

Concrètement cela peut se matérialiser dans la mise en place de conseils de classe, présents à différents niveaux, permettant autant la mise en commun d'expériences, d'idées ou de sentiments que la mise en relation avec les autres groupes constituant l'institution scolaire (enseignant, administration, parents, …). 

5. Conseil de classe

5.1. Historique

De nombreux pédagogues ont inventé et pratiqué ces réunions qui regroupaient les enfants d’une classe, d’une école ou d’autres institutions travaillant avec des enfants. Il nous paraît donc important de voir qui avaient été les premiers à mettre en place des réunions « dans lesquelles les enfants ou adolescents avaient un certain pouvoir de décision sur leur vie et sur leur travail dans le contexte éducatif »
.

Il nous semble également essentiel de situer certains auteurs afin de mieux comprendre pourquoi ils ont créé telle ou telle méthode de réunion, de conseil de classe.

5.1.1 Korczak

Ce médecin polonais fonde en 1911 un orphelinat. Il se trouve face à un groupe d’enfants difficiles qui refusent toutes formes d’exigences du médecin et des éducateurs. Afin que la situation s’améliore, il crée un tribunal d’arbitrage dans le but de mettre de l’ordre dans les rapports entre les hommes et de veiller au respect de cet ordre. 

Ce tribunal se déroule de la manière suivante : un enfant qui a une plainte à déposer, inscrit cette dernière sur une feuille avec son nom ainsi que le nom de la personne (enfant ou adulte) qu’il cite à comparaître. L’enfant accroche cette plainte sur un tableau. Elle se trouve ensuite ramassée tous les soirs et le tribunal l'étudie une fois par semaine. Il est constitué de cinq juges, choisit parmi cinq enfants ne faisant l’objet d’aucune plainte. Vu le nombre d’affaires soumises à ce tribunal, Korczak crée un conseil juridique pour l’appuyer. 

Ce conseil est formé d’un éducateur et de deux enfants élus comme juge pour trois mois qui doivent traiter entre autre, des retards, des délits avec réparation matérielles ou les cas particulièrement délicats qui nécessitent une longue enquête. Une dernière instance est mise en place : les « réunions-débats ». Dirigées, cette fois-ci, uniquement par les éducateurs, elles permettent de mobiliser la conscience collective et peuvent aider à résoudre certains problèmes difficiles.

5.1.2. Makarenko
Le pédagogue russe Anton Seménouitch Makarenko est, en 1920, directeur d’une colonie de jeunes délinquants. Le but de Makarenko était de transformer cette colonie en une collectivité pédagogique. Soumise au régime socialiste, les enfants doivent participer à des tâches agricoles dans une ferme remise en état. La colonie est un établissement libre, seuls les enfants qui s’y plaisent, restent là pour travailler. Pour le bon fonctionnement de son institution, « Makarenko a mis en place plusieurs lieux de parole et de prise de décision qui ont tous une utilité bien distincte »
. 

· le conseil des commandants : a pour fonction de répartir les tâches entre les détachements (nom donné aux différents groupe de jeunes) ainsi que de leurs désigner un responsable ;

· l’assemblée générale : dirigée par les enfants, elle a pour objectifs d’administrer la colonie (économie et discipline) ;

· le conseil : c’est l’organe de direction qui se réunit devant tout problème ;

· les conversations individuelles : tous les enfants peuvent, à n’importe quel moment, aller consulter un éducateur.

5.1.3. Neil
En 1921, Alexander Sutherland Neil conçoit une école où les enfants sont libres. Sa pédagogie est basée sur la liberté d’éducation : « les élèves ont la liberté d’expression, il n’y a pas de discipline, pas de direction, pas de suggestion, pas de morale préconçue et pas d’instruction religieuse »
. En revanche, Neil instaure deux lieux de paroles et de prise de pouvoir :

· les leçons particulières : Neil organise un entretien avec un enfant pour traiter les cas qui demandent de la psychologie et de l’attention individuelle. Les élèves peuvent également solliciter un entretien avec Neil afin de parler de ce dont ils ont besoin ;

· les assemblées générales : tous les samedis soirs, ces assemblées, aussi appelées « réunion du gouvernement intérieur » ont lieu. Un élève est élu comme président pour une seule de ces réunions en fin de séance par son prédécesseur. Le rôle de ce gouvernement consiste à établir et à voter des règlements et à discuter des activités sociales du groupe.

5.1.4. Freinet
Ce pédagogue français trouvait que l’école publique laissait de côté l’enfant en tant qu’humain. Il a donc cherché une nouvelle méthode d’enseignement.  Son étude a pour objet l’enfant en tant qu’adulte et non en tant que personne qui ne bouge pas en écoutant son maître. Freinet va travailler avec un ensemble d’enfants qui pourront mettre en commun leur énergie au profit d’un groupe. Ce concept de groupe est fondamental dans sa pédagogie, il l’utilise comme un outil permettant aux enfants de se mettre dans des situations de rapports actifs avec son milieu : « là où il n'y avait qu’une collection d’élèves isolés, il devient possible d’établir une véritable association d’enfants, un lieu de relations plurielles d’échange, où chacun puisse s’exprimer et être reconnu. L’univers ainsi édifié sera précisément le “groupe” »
.

Freinet pense que les processus d’apprentissage ne pourront pas voir le jour si le milieu scolaire ne tient pas compte du vécu de l’élève et qu’il est primordial d’intégrer dans son enseignement l’expérience et les intérêts de l’élève. Pour se faire, il a mis au point des instruments de travail afin de palier le manque de l’école. Ces outils sont la production et l’impression de textes libres, le journal scolaire, la correspondance et le conseil de coopération. Les élèves « ont dû apprendre à travailler ensemble, à échanger, c’est-à-dire à coopérer. Le conseil de coopération était né »
.
Ce conseil est censé gérer la réalisation de projets communs, il permet d’élaborer des solutions aux différents problèmes de la vie coopérative, on y définissait des règles de vie et on travaillait à la résolution de conflits.

5.1.5. La pédagogie institutionnelle
La pédagogie institutionnelle est née au début des années soixante et développée, entre autres, par Oury et Vasquez. La majeure partie des idées proposées dans ce mouvement proviennent de la pédagogie active et de la psychiatrie institutionnelle. Ce courant critique l’école où le rôle du maître est de prodiguer un enseignement sans tenir compte du vécu des enfants et « où le rôle des élèves est de boire les paroles du maître »
.

La pédagogie institutionnelle est un ensemble de méthodes de travail, d’organisation qui place l’enseignant et les élèves dans un nouveau contexte qui sollicite de la part de chacun un engagement personnel. «  Le travail n’est plus un but, mais un moyen de communication qui permet les échanges réciproques entre les élèves et entre enseignants et élèves »
. La place de l’élève est revendiquée, ce dernier doit pouvoir s’exprimer sans retenue. Le couple maître-élève doit s’effacer et laisser sa place à l’échange. La parole est vue comme indispensable, car elle permet à tous de communiquer ses sentiments de manière raisonnée, dans la mesure où l’enfant a accepté, en partie, et élaboré les règles de vie en classe.

C’est pourquoi ce courant pédagogique est fondé sur le conseil de coopération. Mais, ce dernier le lui rend bien, car « c’est grâce à la pédagogie institutionnelle que le conseil de coopération, appelé maintenant dans la plupart des classes : conseil de classe, a pris un nouvel essor »
.

5.2 Quels objectifs pour le conseil de classe ?

Comme vu précédemment à travers le bref historique esquissé plus haut, deux courants de pratique du conseil de classe peuvent être distingués. Le premier s'oriente essentiellement autour de l'idée qu'il s'agit là d'un outil de production qui aide la classe à réaliser des projets (à but organisationnel). Le second attribue au conseil un rôle plus psychanalytique, utilisé comme instrument permettant de vivre ensemble et de résoudre des conflits. C'est ce dernier aspect que nous allons développer plus en profondeur, en raison du fait qu'actuellement l'utilisation d'un conseil de classe est principalement axée autour de cette idée. 

Le conceptogramme présenté ci-dessous donne une vue plus détaillée de ce que nous avançons et va nous servir de support pour la suite de notre développement:

2 grands courants de pratique du conseil de classe :



Les notions de prise de parole et d'apprentissage à la démocratie constituent donc les éléments clés de ce type de conseil. Bien que séparés sur notre schéma, ils demeurent cependant étroitement liés dans la réalité et ce n'est que pour offrir une représentation plus détaillée que nous avons recouru à cette séparation. 

Dans un premier temps nous allons aborder ce concept d'apprentissage à la démocratie, concept très général en soi, regroupant fréquemment toute sorte d'idées abstraites peu enclines à être détaillées.

5.2.1 Apprentissage à la démocratie

L'apprentissage à la démocratie se situe dans un projet à long terme que doit mener l'école afin de permettre aux élèves de s'insérer et de participer activement dans la société dans laquelle ils vont être amenés à vivre. En effet, les droits, les lois, les compromis, les obligations inhérentes à notre démocratie doivent ouvrir des portes et fournir des outils aux élèves, et non pas être des poids portés aveuglément. Cette façon peu nuancée d'introduire cet apprentissage a simplement pour but de mettre en évidence le rôle actif que doit jouer l'enfant dans sa propre socialisation. Cifali le souligne bien en expliquant que la citoyenneté s'acquiert dans la pratique de celle-ci et non pas dans un cours théorique de civisme: "…que deviendra ce que l'on appelait hier la morale, qui s'appelle aujourd'hui parfois citoyenneté? Réclamera-t-on encore un enseignement de la morale civique, ou aura-t-on enfin compris que c'est seulement dans l'expérience du vivre-ensemble que cette éthique peut se développer, dans le quotidien des relations, des confrontations et des engagements ?"

Quel beau projet pour le microcosme de la classe, puisqu'on y trouve un "terrain d'entraînement" idéal et l'occasion de réfléchir sur cette vie en société qui attend chacun d'eux et de mettre en place des règles, des lois ensemble, évitant une imposition brutale de l'extérieur. Nous allons nous arrêter précisément sur cette construction de règles de vie, de lois permettant au groupe de fonctionner.

5.2.2 Elaboration et modification de lois propres à la classe

C'est donc le conseil qui établit des règles de vie dans la classe et les loi se construisent petit à petit, au fur et à mesure que la classe en a besoin, par rapport au travail ou à la vie de groupe. Elles ne sont cependant pas immuables, mais peuvent évoluer au gré des événements permettant ainsi une meilleure adéquation au milieu qu'elles régissent. En effet, on ne peut pas légiférer sans que la loi ait des effets, de ce fait pour qu'elle résiste à l'épreuve du temps, elle se doit d'être remise en question et c'est dans cette remise en question que se trouve toute sa valeur: "La loi s'oublie quand rien ne se passe. En somme, la richesse des institutions, leur sens, ne pourra naître que d'un échec, d'une transgression. C'est sans doute parce qu'il y a eu épreuve que les enfants ont pu mesurer la signification profonde des lois qui les régissaient. Sans cette épreuve, il y aurait eu un fonctionnement stéréotypé de la loi…Ainsi la loi renaît-elle de l'impérative nécessité de coopérer et de ses ratés."
. Nous pouvons citer en exemple une situation rapportée par Laplace (1999) illustrant au mieux cela. L'action se passe lors d'un conseil de classe d'une 6P, où un élève a été sanctionné justement par ses pairs en raison d'injures proférées à l'encontre de l'un de ses camarades. Cet élève cria cependant à l'injustice puisque, selon lui, un autre élève s'était aussi rendu coupable d'avoir dit des "gros mots" et n'avait pas été puni. Cet événement fut reconnu par les membres du conseil qui sont restés perplexes, en effet la loi dit bien que celui qui "blasphémera" devra recopier 50 fois une phrase moralisatrice. Quelqu'un fit pourtant remarquer que l'injure avait été dans un cas adressée à une autre personne alors que dans l'autre cas non. Les élèves sont arrivés à la conclusion que leur loi était incomplète et qu'elle ne correspondait plus à la diversité et à la complexité de la réalité. Ils la modifièrent ainsi en stipulant que seul celui qui s'en prenait à quelqu'un était punissable.

Cette participation active à l'élaboration de la loi permet ainsi à l'élève de se situer et de ne plus être soumis à l'arbitraire tout puissant personnalisé par l'enseignant. Ce dernier peut de ce fait se dégager du rôle de juge qui décide et inflige les sanctions. Le fait que ce soit au conseil de punir tout non-respect des lois en vigueur procure bien souvent à l'élève un sentiment de justice. La loi existe pour elle même.

5.2.3. Apprentissage de la citoyenneté

Il s'agit là d'un concept plus large englobant notamment l'attribution à chacun d'une place dans le groupe, place nécessitant bien souvent la concession de liberté et de pouvoir individuel. Au niveau de la classe cela correspond aux différents compromis que l'élève va devoir réaliser pour que ses idées et ses désirs puissent être pris en considération (introduction au vote, à la majorité). Promouvoir une attitude citoyenne chez l'élève signifie aussi le faire participer activement au fonctionnement même de la classe, lui faire ressentir qu'il a son mot à dire, qu'il est écouté, et que les décisions peuvent être discutée au lieu d'être imposées arbitrairement. Comme le souligne Imbert, il est primordiale pour l'école qu'elle comprenne que sa mission a changé. Qu'elle ne peut plus se contenter de remplir sa fonction de transmission de savoir, mais il faut qu'elle mette en place des dispositifs qui permettent de vivre ensemble en se socialisant. Le dispositif dont il est question ici est bien le conseil de classe.

Pour conclure nous reprendrons les mots de Vellas (1996) qui résume bien nos propos précédents: " Au conseil, on se parle, on négocie, sous l'œil des autres camarades. On cherche des solutions. Déjà, ce n'est plus la loi de la jungle, la loi du plus fort, mais l'apprentissage de la démocratie, de la citoyenneté, de la justice en société." 

5.2.4. Prise de parole

« Précisons le rôle du langage dans la socialisation, tel qu’il est présupposé par Bernstein. Pour ce socio-linguiste, le langage possède une fonction sociologique importante. Il agit comme un révélateur des démarches de la pensée, opérations logiques et styles cognitifs, dans la mesure où le groupe social auquel il appartient exerce à travers l’usage de celui-ci des pressions, des régulations pour le maintien du groupe »
.

L’objectif du conseil de classe est de tenter d’offrir, à chaque élève, une place en tant que sujet dans un groupe. Les élèves vont apprendre, tout au long de l’année, que leur parole est écoutée, qu’un dialogue peut s’installer. Ils vont prendre conscience qu’un groupe existe et qu’une coopération est possible entre les membres de ce groupe. Grâce à cette prise de parole, chaque enfant doit pouvoir trouver sa place afin de lui permettre d’affirmer sa singularité, ses différences.

Différents auteurs prônant l’utilisation des conseils de classe postulent que la prise de parole permettrait de lutter contre la violence. En effet, la prise de parole est vue comme un outil régulateur de conflits inhérents à la vie de classe. « Le conseil est un moment où les élèves ont l’occasion d’apprendre à être ensemble, d’apprendre à fixer leurs priorités et leurs intérêts »
. 

Pour illustrer cela, nous pouvons vous exposer un extrait d’un conseil de classe relaté par Laplace (1999). En 1998, tous les garçons d’une classe ne parlaient que de football lors des différents conseils, ne laissant pas de place pour les priorités des filles de la classe. Ces dernières en ont eu assez et ont décider de faire voter une loi interdisant que l’on discute de football durant les conseils, loi acceptée par la majorité des élèves. A ce moment un élève affirmait que si on ne lui permettait pas de parler de ce sport, il ne reviendrai plus à l’école. A la suite de cette réflexion, toute la classe décida de modifier la loi pour aider cet enfant. 

Cet exemple démontre que les élèves peuvent exprimer ce qui leur tient à cœur, ils peuvent parler de leurs problème, car ils savent qu’ils vont être entendus et peut-être compris par les autres. Les élèves peuvent donc parier sur l’écoute des autres. Les conseils de classe devraient ainsi permettre d’éviter certains symptômes, comme le recours à la violence verbale ou physique, car les élèves ont la possibilité de parler de leur(s) difficulté(s) par l’intermédiaire du lieu de parole qui est à leur disposition.

Mais, il faut du temps pour que la prise de parole s’installe, pour que les élèves trouvent leur place et se sentent à l’aise. De plus, afin que le conseil se déroule correctement et que de vraies paroles émergent, certaines conditions sont indispensables, « comme par exemple un travail sur les lois qui vont régir la classe »
. Cette introduction indispensable de lois démontre que le pôle « prise de parole » est fortement lié à celui d’ « apprentissage à la citoyenneté ».

5.3 Fonctionnement d’un conseil de classe

Le conseil de classe est un lieu où les élèves peuvent s’exprimer, c’est un moment ou un temps de parole, de rencontre. « Le conseil est un lieu de discussion, de médiation, de gestion du milieu de vie en commun, c’est donc un lieu d’apprentissage. C’est l’apprentissage de la différence, de la vie en collectivité »
. Mais, pour qu’il y ait apprentissage, il faut que le conseil se déroule correctement, il faut que chaque élève trouve sa place et soit reconnu et accepté avec ses qualités, ses défauts, sa culture (qui peut être différente).

Au travers du conseil de classe (ou de coopération), la classe est vue comme une mini-société, ce qui implique une gestion : « on va organiser le milieu et instaurer des règles »
. Au cours de l’année et à la suite de plusieurs conseils, un règlement est établi et des lois peuvent être votées ou modifiées pour répondre aux besoins de la classe. Mais, ce lieu de parole ne sert pas seulement à instaurer des règles, c’est également un moment de résolution de problème. Attention, « Le conseil n’est absolument pas un tribunal »
, mais, son but est d’éliminer les conflits qui sont inhérents à toute classe, à toute société. Un de ses objectifs est l’apprentissage des règles et plus précisément à respecter ces règles.

Le conseil est un lieu qui regroupe donc plusieurs personnes et comme l’autorité normalement exercée par le maître est déléguée aux élèves, il faut un certain nombre de règles, de rituels « qui indiquent à ses membres de quelle manière ce dernier va se dérouler »
. Plusieurs de ces rituels sont communs à chaque conseil de classe, ainsi selon Dubois et Laborde (1999), nous retrouvons généralement :

· un temps réservé au conseil qui est connu de tous (souvent 45 minutes) ;

· le conseil se déroule toujours au même moment, dans un lieu différent du cadre habituel de la classe ;

· l’emploi d’un certain vocabulaire signifiant la solennité du moment, comme « le conseil est ouvert », « la parole est à … », « qui vote pour ou contre », etc.

Ces habitudes ont pour objectifs de non seulement diriger le conseil pour qu’il se déroule correctement, mais également d’aider les élèves à comprendre l’importance du moment et de distinguer le conseil de la vie de classe usuelle.

5.3.1. Le rôle des différents acteurs d’un conseil de classe

Il est difficile de présenter toutes les différentes fonctions, car une grande diversité de conseils existent. En effet, chaque classe à son conseil, ses différences de fonctionnement et de règlements. Mais, à l’instar des rituels, nous pouvons tirer certains dispositifs communs :

le président

Il a pour rôle d’organiser la séance, de donner la parole en assurant un ordre qui permettra à tous les élèves d’être entendus. Il va devoir diriger les débats en faisant attention à ne pas les axer vers son point de vue, en faisant abstraction de ses amitiés ; il doit rester neutre. Cette fonction est très difficile, car il faut savoir se faire respecter « pour maintenir l’ordre, savoir écouter, gérer le débat et connaître les règles »
. Cette fonction de président ne peut exister que si le maître délègue son pouvoir à l’élève. Les élèves qui assument cette fonction, vont apprendre « qu’ils ne peuvent pas diriger correctement une réunion sans tenir compte des personnes qui sont en face d’eux »
.

Le lecteur
Un autre personnage que peut incarner l'élève est celui de lecteur. Loin des responsabilités écrasantes du président, son rôle s'apparente plutôt à un bras droit, à l'adjoint de ce même président, le déchargeant ainsi sur certaines tâches. Son travail principal consiste à lire les propositions, les critiques et les différentes informations transmises par les élèves en marge du conseil.

L'objectif tangent à ce rôle est de permettre une valorisation de l'enfant dans une situation de lecture, domaine dans lequel il ne devrait pas exceller (ceci dans une optique idéale). De plus, la coopération pouvant s'installer avec le président est souvent l'occasion d'une mise en commun, de discussions et de négociations constructives pour les deux partis.

Le secrétaire
Il s'agit bien d'une fonction capitale puisque que l'élève désigné à la lourde tâche de retranscrire dans son intégralité, dans la mesure du possible, le déroulement du conseil. La difficulté majeur réside dans la quantité d'informations mises sur la table ainsi que du rapide débit caractéristique de l'expression orale spontanée. De plus, en début de séance, le secrétaire s'occupe de faire un retour sur le dernier conseil pour y relater les faits saillants. Un objectif, plus pédagogique peut-être, se situe au niveau de la prise de conscience que peuvent opérer les élèves quant à l'importance de l'écrit dans la vie de tous les jours, en considérant son rôle de "gardienne du savoir", de mémoire ainsi que sa fonction structurante. En faisant sentir aux élèves que leurs propos ne se perdent pas sitôt formulés, que leurs décisions ne restent pas sans écho, on offre une reconnaissance, une légitimité à la parole de l'enfant.

L'enseignant
Il faut avant tout bien souligner que l'existence d'un conseil de classe est fortement tributaire du bon vouloir de l'enseignant et se trouve déterminée par la place que ce dernier veut bien lui donner. Plus l'investissement de l'enseignant est conséquent, plus le conseil a de chance de porter ses fruits. C'est ainsi qu'il paraît primordiale que l'enseignant participe à chaque réunion, en minimisant les périodes durant lesquels les enfants pourraient se retrouver seuls. En participant à la création de cette collectivité, il apportera toutes ses connaissances et mettra en place des règles fondamentales de fonctionnement afin de structurer cette "mini société". Dans certains cas il s'agira aussi d'attribuer les rôles aux élèves, même si dans certaines classes cela peut être dévolu aux enfants eux-mêmes. 

Pour en revenir au déroulement du conseil, les interventions de l'enseignant servent aussi à reformuler les pensées des enfants, en les aidant à verbaliser les contenus de manière claire et compréhensible. Il se peut aussi qu'il agisse au niveau du temps de parole pris par les différents membres, puisque ce dernier se doit d'être réparti équitablement. Ajouté à cela, c'est à lui qu'incombe la lourde tâche de gérer les éventuels conflits inhérents au groupe, qu'il s'agisse de discipline, de non respect au règlement ou d'entrave au bon fonctionnement d'une session. 

6. Conclusion

Nous sommes bien conscients que le conseil de classe comme nous l’avons développé, correspond à un modèle idéal et par là-même, vraisemblablement, peu représentatif de ce qui se déroule habituellement dans les classes.

Nous pouvons facilement imaginer que l’élaboration de lois, de règles de fonctionnement de la classe ne se fait pas de manière aussi simple que nous le décrivons. De plus, parvenir à régler des conflits par la parole est bien souvent impossible et souvent insuffisant pour éviter des récidives. Il en résulte que la dévolution opérée théoriquement par l’enseignant est sûrement effectuée, mais que dans bien des cas, l’enseignant doit reprendre son droit de veto et ainsi son pouvoir afin que tout se déroule correctement.

Cependant, il ne faut pas tout rejeter, bien au contraire. Il faut relever le fait que le conseil de classe permet l’introduction d’un temps de parole inexistant il y a peu. Ceci offre la possibilité aux élèves de s’exprimer librement sur leurs intérêts, leurs angoisses et leur façon de vivre leur expérience scolaire. Il en va de même pour l’aspect socialisateur du conseil qui, bien que très théorique, permet , tout de même, d’introduire des notions de base pouvant être développé plus tard.

Pour terminer, nous reprendrons la phrase de Cifali citée plus haut, à savoir que la citoyenneté ne s’apprend pas, mais se pratique.
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